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Pèlerinage en Terre Sainte à la recherche de Saint Joseph 
 

Mardi 29 décembre 2009  
Arbel, Magdala, Mont des Béatitudes, 

Thabga, Capharnaum 
 
Tous ces sites ont des points communs. 
Tout d'abord, ils sont dans un "mouchoir de poche" autour du lac de Tibériade. 
Ensuite ils ont une histoire christique et forcément joséphaine commune puisque pendant 
trente ans, le Christ suivit St Joseph, notamment pendant leur vie professionnelle au départ 
de Nazareth, finalement assez proche de Tibériade en construction. 
Nous aimons donc  imaginer le père et le fils sur ces chemins pour rejoindre les chantiers 
du bord du lac, car c'est bien là qu'ils devaient aller travailler pour gagner leur vie et celle 
de Marie. 
Nazareth était un bien trop petit hameau pour donner du travail de menuiserie, de charpente 
ou de ferronnerie à de bons artisans comme Jésus et Joseph. 
Ils ne pouvaient pas être mauvais et leurs compétences devaient être appréciées et bien 
payées, ce qui ne les empêchait pas de vivre en "esprit de pauvreté", discrètement généreux 
avec les pauvres, sans être pauvres eux-mêmes, miséreux, sur la montagne de Nazareth. 
 
Arbel  est à quelques kilomètres de  la route moderne de Nazareth  à  Tibériade, et il n'y a 
rien d'archéologique à voir, sauf le magnifique point de vue sur le lac et sur Magdala, que 
l'on aperçoit en contrebas.  
La photo, faite sous les brumes matinales n'en est que plus romantique. 
Et l'on comprend bien que le chemin de Jésus et de Joseph ne suivait pas l'itinéraire de la 
route moderne qui conduit à Tibériade. 
Ils prenaient forcément le raccourci qui descend entre les rochers de la "vallée des 
tourterelles" et une fois à Magdala ils tournaient à droite pour aller à Tibériade ou à gauche 
pour rejoindre la ville déjà prospère de Capharnaüm, via Tabgha. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 



Magdala, nom araméen, Migdal, nom hébreu, est la ville de Marie-Madeleine, la 
pècheresse repentie, sans doute une prostituée dans le milieu cosmopolite et 
"balnéothérapique" des sources chaudes de cette région du lac. 
Magdala était d'ailleurs prospère par elle-même car elle comptait, parait-il, plus de quatre 
vingt échoppes de belles étoffes de laine et son nom grec, Tarichae, signifie "poisson 
mariné": Magdala était donc une ville de pêcheurs et de teinturiers. 
Autre dénomination possible de Magdala: Dalmanutha, selon une évocation du Christ se 
rendant à Dalmanutha après sa multiplication des pains et des poissons à Tabgha (Marc 8-
10). 
La ville possédait aussi un chantier naval (tiens, tiens, c'est intéressant pour Joseph et son 
fils). 
Sur le plan archéologique et notamment l'archéologie sub aquatique, nous avons entendu 
parler, mais nous n'avons pas pu vérifier, d'un phare de 2.000 ans ressorti en partie du lac 
lors de la baisse de niveau de ce dernier. 
Mais la découverte sensationnelle est celle, en 2009, des vestiges d'une synagogue de 
l'époque christique, dont une stèle portant la menorah, lors des travaux de construction du 
"Centre de Magdala". Voir http://www.magdalaproject.org  . 
 
Note à postériori: Lors de notre passage à  Magdala nous ne connaissions même pas le 
projet du Centre de Magdala et nous avions pourtant avec nous un dossier sur ce Centre, 
depuis notre passage à Jérusalem à l'Institut Pontifical Notre-Dame de Jérusalem, dirigé 
depuis 2004 et à la demande de Jean-Paul II, par le Père Solana, Légionnaire du Christ. 
Mais ce dossier dormait dans nos valises. 
Le Centre de Magdala veut préserver ces vestiges de la synagogue dans son projet d'hôtel 
pour les pèlerins, de centre multimédia pour  faire connaître le message et la vie de Jésus, et 
de centre promouvant la vocation humaine et la dignité de la femme, en s'inspirant bien sûr 
de Marie-Madeleine, ce qui nous plait beaucoup étant donné notre engagement pour la 
défense de la "dignité de la personne depuis la conception". 
 
Sur la route de  Tabgha, but de la journée car nous devons y photographier ses célèbres 
mosaïques pour un professeur de l'Université de Lyon, nous nous arrêtons bien sûr sur le 
mont Erémos, en fait une  grosse colline dominant Tabgha, plus connu sous le nom de 
Mont des Béatitudes, où le Christ fit son "Sermon sur la montagne"(Mattieu 5-7 et Luc 6). 
Pour comprendre le site des Béatitudes et celui de Tabgha il faut les replacer dans leur 
contexte de l'époque et parler simultanément des "trois rochers":  
 
Les "trois rochers" de Tabgha et du Mont Eremos, près de Capharnaüm: 
Le territoire de Capharnaum (en hébreu Kphar Nahum) s'étendait aux temps de Jésus, de 
Tabgha (en grec : Heptapegon, les 7 sources) jusqu'aux rives du Jourdain. 
A l'époque, Tabgha portait le nom Ma-Gadan  (mai-gad = eaux de Fortune: cf Mt.15, 39) 
Il semble que Tabgha était le lieu désert (eremos), au bord de la "mer"1, où Jésus avait 
l'habitude de se retirer (Mt.15, 39) à quelques Km de Capharnaüm. 
Durant les quatre premiers siècles, les chrétiens de Capharnaüm étaient tous d'origine juive 
et se transmettaient de père en fils les souvenirs de la vie de Jésus, qu'ils rattachaient à trois 
rochers. 
 
* Le premier  était une grotte creusée dans le roc,  sur le mont (colline!) Eremos  où aurait 
eu lieu le "Sermon sur la Montagne" (Matthieu 5-7 et Luc 6) et qui évoquait aux premiers 
chrétiens la proclamation des Béatitudes (Mt. 5, Iss) bien que les Ecritures n'en précisent 
pas le lieu exact. 

                                                 
1 Par "mer", il faut entendre, le lac et par "via maris", comprendre la "route du lac" 



Certes il y a un grand espace qui permit de recevoir 100.000 personnes lors de la venue de 
Jean-Paul II en 2000, mais le Christ n'avait pas besoin  de tant de place pour prêcher, au 
plus, à quelques milliers de personnes, et les byzantins construisirent une église en bas de la 
colline, qui n'était donc pas "sur la montagne" et pouvait évoquer un autre épisode que 
celui des Béatitudes. 
Quand aux savants de Napoléon ils situaient le Sermon sur la Montage… d'Arbel. 
Nous nous rangeons à l'avis de ces derniers, sans aucune preuve à l'appui autre que notre 
sensibilité, mais nous sommes peut-être induits en cela par la défiguration du mont Eremos. 
En effet l'église qui fut construite en 1939  par les franciscaines, avec le concours de 
l'infatigable architecte Barluzzi, fait l'effet d' un choux fleur tandis que les bâtiments ultra 
modernes du Chemin néo catéchuménal  qui s'implante sur la montagne n'arrangent pas le 
paysage. 
Nous avons du mal à ressentir la moindre béatitude en ce lieu: cela sonne faux. 
 
* le second rocher, dit des "sept sources", Heptapegon, au bord de la Via Maris, 
rappelle le premier partage de nourriture (pain et poisson: cf Mt.14, 13-21 et Mc. 6, 30-40). 
Et là, pas de contestation du site. 
En 383, Egérie le décrivit et elle précisa que le rocher sur lequel Jésus posa les pains et les 
poissons était déjà devenu l'autel d'une église. 
On peut voir les restes de cette église (construite vers 350, par St Josipos, de Tibériade) à 
droite de l'autel actuel et dans le transept nord.  
Elle est orientée le long de la "Via Maris". 
Vers 450, ce sanctuaire fit place à une église byzantine, plus grande et orientée, elle, vers 
l'orient et les byzantins placèrent le rocher sacré sous leur autel, en guise de reliquaire. 
 
Par la suite le sol fut recouvert de mosaïques, qu'il faudrait toutes montrer tant les tapis sont 
magnifiques. En voici seulement deux dans ce reportage. 
Celle située devant le rocher présente les pains et les poissons que le Christ a multiplié. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  



A noter que la mosaïque ne montre que …4 pains dans la corbeille, sans doute parce que le 
5ème pain est le Pain Eucharistique posé sur l'autel, au dessus du rocher. 
Les influences égyptiennes décelées dans ces mosaïques (et notamment le nilomètre) 
pourraient remonter au Patriarche Martyrios de Jérusalem (479-486) qui vécut un certain 
temps en Egypte…et dont le nom se lisait jadis dans l'inscription grecque à gauche de 
l'autel. 
La datation des mosaïques n'est pas plus précise, à notre connaissance.  
Leur plus grande partie est formée de motifs géométriques (les traits parallèles blancs, sur 
la photo ci-dessous, sont des cordes de protection de cette partie de la mosaïque). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
En 614, les Perses détruisirent l'église de fond en comble, si bien que l'évêque Arculfe, en 
670, ne vit plus, près des sources, que quelques colonnes. 
Et l'oubli, avec la terre, recouvrit le site. 
 
Ce n'est qu'en 1932 que les archéologues Mader et Schneider découvrirent les anciennes 
fondations et les mosaïques, en partie intactes, que l'on protégea d'une construction légère. 
 
En 1982, l'archevêque de Cologne, le Cardinal Joseph Höffner, consacra une nouvelle 
église, édifiée sur les fondations byzantines par Georgen et Baumann, architectes de 
Cologne, pour le compte de la Deutschen Verein von Heiligen Land. 
 
Ce sont des moines bénédictins allemands, issus de l'Abbaye de la Dormition de ND de 
Jérusalem, qui desservent le lieu, en y construisant une grande Abbaye, d'où l'adresse de 
leur site: www.dormitio.net  
 
Avouerons-nous qu'avant ce pèlerinage nous n'avions pas remarqué que les évangélistes 
racontent deux multiplications de nourriture? 
Le premier partage (Mt.14, 3-21 et Mc.6, 30-46) eut lieu aux Sept Sources (Heptapegon) de 
Tabgha, avec ses douze paniers pleins de morceaux de pains non consommés après la 
multiplication des 2 poissons et des 5 pains. 
Les 12 paniers évoqueraient les 12 tribus d'Israël, les premières appelées au festin 
messianique. 

 



Le second partage (Mt. 15,32-39 et Mc. 8,1-10) eut lieu sur la rive orientale du lac, non 
loin de Bethsaïde, probablement sur la "Colline de Gloire" (Tel Hadar), ce qu'une pierre 
signale aujourd'hui aux pèlerins. 
Pour ce deuxième partage, les évangélistes ne parlent que de 7 corbeilles de pain non 
consommé après la multiplication et cela évoquerait l'appel des Nations, exclues jadis 
d'Israël (Deut. 7,1 et Act. 13,19) mais appelées aujourd'hui à partager, avec Israël, le pain 
du salut. 
Matthieu et Marc rapportent ces deux distributions de nourriture. 
Luc (7,10-17) et Jean (6,1-24) n'en rapportent qu'une seule, la seconde, mais les exégètes 
reconnaissent dans leurs textes  le récit de la première, serti dans le cadre géographique de 
la seconde. 
 
* Un troisième rocher, près de la mer, évoque l'apparition du Ressuscité (Jn.21) à Pierre et 
à ses compagnons…et la confirmation de la prééminence de Pierre.   
Il est à une centaine de mètres du deuxième rocher et une petite chapelle, dite de la 
Prééminence de Pierre a été construite au 20ème siècle à cet emplacement; mais l'on voit très 
bien l'escalier et les soubassements de l'église byzantine primitive. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     L'église moderne, en basalte,  de la Prééminence de Pierre et l'escalier byzantin. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
         Intérieur de l'église de la Prééminence de Pierre, avec son rocher sous l'autel 

  

 



Capharnaüm 
Il nous reste, avant de retourner à Nazareth, à visiter Capharnaüm, la ville où nous avons 
failli aller coucher faute de pouvoir circuler à notre arrivée à Nazareth. 
Pas d'hôtel, pas de restaurant, ni même un café! 
Que des ruines, mais quelles ruines! 
Nous sourions de notre bévue et de l'embarras où nous aurions été si, comme nous l'avons 
déjà raconté, nos anges gardiens n'avaient pas résolu notre problème à Nazareth. 
Et nous comprenons alors la réalité des propos du Christ, maudissant le triangle formé par 
Bethsaïde, Chorazim et Capharnaüm (le "triangle maudit") que cite Mathieu (11,20-24): 
"Alors il se mit à invectiver contre les villes qui avaient vu ses plus nombreux miracles 
mais n'avaient pas fait pénitence. Malheur à toi Chrorazeïm! Malheur à toi Bethsaïde! Car 
si les miracles accomplis chez vous l'avaient été à Tyr et à Sidon, il y a longtemps qu'elles 
auraient fait pénitence sous le sac et la cendre. Aussi bien je vous le dis, Tyr et Sidon 
auront, au jour du Jugement, un sort moins rigoureux que vous. Et toi, Capharnaüm crois-
tu que tu seras élevée jusqu'au ciel? Tu seras précipitée jusqu'aux enfers. Car si les 
miracles accomplis chez toi l'avaient été à Sodome, elle subsisterait encore aujourd'hui. 
Aussi bien, je vous le dis, le pays de Sodome aura, au jour du Jugement, un sort moins 
rigoureux que toi". 
Et de fait il ne reste rien de Bethsaïde, ou presque rien si l'on prend en compte les 
recherches archéologiques qui n'ont trouvé que quelques pistes à el-Aradj et à et-Tell, là où 
le Jourdain se jette dans le lac de Tibériade. 
Bethsaïde a été détruite lors de la grande bataille des juifs contre Vespasien en 66-67. 
De même pour Chorazim: quelques ruines. 
Quand à Capharnaüm, la majesté de ses ruines souligne l'importance de la ville et l'ampleur 
de son désastre, comme le montrent les photos ci-dessous. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
             Un mur de la synagogue                                 au fond la "maison de Pierre" 
                                                                                     protégée par un  auvent en béton 
 
Il nous reste à rentrer à Nazareth, ce que nous faisons via Chorazim et Bethsaïde, sans nous 
y arrêter, remettant à demain la constatation de la malédiction du Christ sur ces deux autres 
villes. 
Nous préférons essayer de voir Koursi (Kursi), un monastère byzantin du 6ème siècle, sur la 
rive est du lac de Tibériade, qui a fait l'objet de fouilles de 1971 à 1974 et dont le site est 
ouvert au public. 
Le monastère marque l'emplacement du miracle de Jésus délivrant deux hommes possédés 
par des démons (Mathieu 8: 28-33). 
Nous nous égarons dans le Golan et redescendons sur le lac, dont nous refaisons le tour, 
sans vouloir revenir sur nos pas, donc en allant au sud, à Yardenit, pour remonter vers 
Tibériade, Arbel, Cana et Nazareth. 
Nous commençons à connaître la route. 

  



En soirée, après un rapide dîner, houmous et brochettes obligent, Sœur Stefania nous fait 
visiter, chez les Sœurs de Nazareth, la "maison de St Joseph" et la "tombe du Juste", dont 
nous avons parlé par anticipation dans la précédente chronique pour traiter globalement de 
ce qu'il y a à voir à Nazareth. 
 
Une dernière prière au "cœur de l'univers": au "puits de l'Incarnation", devant la maison de 
Marie et de ses parents et notre lit nous attend. 


